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PREMIÈRE ANNÉE

e*

Cet ALMANACH contient un beau choix de morceaux 
de Littérature Canadienne, tels que Romans, 

Poésies, etc, etc, etc.* I
B

En vente chez tons les libraires et les nrincipani
* t

S
■

LIBRAIRIE SAINTE-CATHERIN*

P. N. BRETON
029, rue Ste-Catherlne, Montreal.
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PHARMACIE STE-CATHERINE !
(ANCIENNE PLACE OOULDKN)

f Hee SSe *<tsi f ? 1% i
Porte voisine de MM. Letendre, Arsenault & Cie, entre le.JW^7 

rues Amheret et Wolfe, mjmm

• * m

MOUTBE^.L.

4CNICHOLS
T • I CelPROPRIÉTAIRE

Autrefois gérant de la Pharmacie Goulden, vient d’ouvrir H
cette Pharmacie, avec un assortiment complet de jj ■
Dro, M

Médecines patentées, françaises, anglaises et américain/*, V 
Parfumeries, “ “ “ » ‘

Teintures,
Articles de toilette:

w-]

Brosse», savons, peignes, etc, etc,
Graines defltwrs de jardins et autres.

DOT Prescriptions de Médecins et Remèdes de familles, 
remplies avec soin par le propriétaire.

Les médecins de la ville et de la campagne pourron 
Jaire préparer leur ordre à des prix très mo

— Cette Pharmacie est ouverte les dimanches, d 
ty heures à 10 heures A. M., et de 5 à 6$ heures P. M.
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PREMIÈRE ANNÉE
t

f*
Cet ALMAHACH contient un bean choix de morceaux 

de Littérature Canadienne, tels que Romans, 
Poésies, etc, etc, etc.

En vente cliez tons les litiraires et les pnocipani marchandss
e

LIBRAIRIE SAmtE-CAtttERlNE

P. N. BRETON
629, rue S te-Catherine, Montreal.
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LES COMMANDEMENTS DE LA TABLE.

»\
àgA table tu te placeras 

Si tu le peux commodément,

Jamais tu ne découperas

Si ce n’est pour toi seulement ;
,

Encore moins tu serviras,

De peur de perdre un seul moment,

Bons morceaux tu t’approprieras, 

Sans dire pourquoi ni comment; 

Sur ton assiette tu mettras 

De tous les mets abondamment, 

Des deux côtés tu mâcheras 

Afin de manger doublement,

Par intervalles tu boiras 

Pour avaler plus aisément,

Lorsque parfois tu parleras 

Ce sera toujours en mangeant 

Ton repas tu prolongeras 

Après les autres longuement,

Après quoi tu te vanteras 

De ne manger que sobrement,

En un mot, en tout tu suiveras 

L’ami

V m
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Comput Ecclésiastique.
i»\

Commencement des Saisons.
Lb^Wemps, le 20 Mars à 6h 20m. du soir. 
tja ’ le 21 Juin, à 2h. 35m du «z,;,

o
Quatre-Temps.

• r fi^pwss®-
s&srsatssssBa?

Fêtes Mobiles.
Septuagésime 21 Janvier. Fête-Dieu
Des Cendres...... .. 7 Février 1« ;""y..................25 Mar" ‘ rfe'1* *

p".........1=“' “ïfcp**

24 Mai.

2 Déc.

28

Têtes légale. daa. la Province de Québec 

Lundi de Pâques 26 « ................. . Now -lasS^ lasr—^..26 “
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Purée dee Jour».
Le Jour le pins court de toute l’année est le 22 de Décembre, solstice 

d’hiver ; et le Jour le plus long es! le 22 Juin, solstice d’été.

Juin Jusqu'au 23 de Décembre.

La

Du 22 de Juin au
1 Août les jours ont rao-

COUrCl
1 Septembre........ .. ....
1 Octobre......... ......
1 Novembre

28 Décembre

Lever et Coucher de la Lune.

Du 22 de Décembre au
1 Février lee Jours ont

allongé de......... ...........
I Mars 
1 Avril

22 Juin

H.M.H.M.

1 «
.. 221• .................................

1 4>••••• •••••••••••#
5 38ew.............

jour elle eet plein# et lève 
peuree du golr.

Au lie vers 7 brs et un quart™
Au 17e vep#8 brs et demi#,..A# 

vers 19 heures.

Au quatrième Jour de son Age elle 
éclaire Jusque vers 10 heures du

v.„ AnelnqulêmeJour,vers U brs.
Au sixième Jour, vers minuit
Au seotlêmejour, vers une heure du Au 19e vers 

matin. vers tpiquit.
Cette Table eet aases exacte pour faire savoir lee nuits que la Lune éçlglre.

Au 15e 
A six

th
U heure»... Au 20e

§
Mi

Ère» de 1883.
6846De la création du monde.................

De la naissance de N.-8. Jésus-Christ
De la fondation de Rome ...............
De la découverte de l’Amérique......
De la découverte du Canada ...........
De la fondation de Québec...............

1883
2636

391
.. 348

275
241De la fondation de Montréal........ ,...... . -,

De la conquête du Canada par l’Angleterre
De la république des Etats-Unis..........
Du règne de la reine Victoria ...
De la Confédération Canadienne 
Du pontificat de Léon XIII......

r
120•••••• ff••
107
44f

V.
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Éclipses.
Il y aura, en 1883, deux Eclipses de Soleil et deux 

Eclipses de Lune.
1. Dans la nuit du 21 au 22 d’Avril, Eclipse partielle de

la Lune, invisible en Canada.
II. Le 26 de Mai, Eclipsa totale du Soleil, aussi invisible 

en Canada.
III. Le 15 d’Octobre, Eclipse partielle de la Lune, visible 

en Canada.
IV. Le 30 Octobre, Eclipse annulaire du Soleil, invisible 

en Canada.
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Nouvelle Lune, le 9, 4 lh ,
4 7h. 51m. du soir

dbbnibr 5™'™», 5 II: ! 6h. i& S ”±
3m. du matin.e

4

Jours de 
la semaine. FÊTBB RELIGIEUSES. SOLEIL. LUN».

Lev Cou L. C.

t Ki JHOTffi1- C«Mha|?4M6 4H^ \î

fer 43i^t£étFr„r tsis 8mfeed?" 1 lra™HAN^l(d^Mittire'l 7^* ”

; =’ £<~iai
Mercredi lo g (;!!'n” et Ste m. 7 44 4 28 6 15 
Jeudi 1 I f Sr<,'r.he,<’"* 7 43 4 31 7 26

il -«fe ? Si s
» ss-âS^ssrksig
jSf- jSïfeEr-** h;»
DIMAN a £55gJ* Séb“*-. -• fe 37 4 45
Lind; ^ |a S. Vincent, martyr. 'î $1 ÎI

fe^ sjcSSSS^k I si ! 1 pSrgBFSeaa
BuiSSBZ"'

2 00

4 7
5 9
6 8•»

lever 
5 2♦

8 48
9 5611 10 

matin %0 26
1 41
2 66
4 9
5 15
6 8

couch.
5 28
6 81
7 87
8 41

7 3114 54 
7 3114 65 
7 30 4 56 
7 20 4 67 
7 28 4 59 
7 27 5 0

9 43
10-44 
11 46 

matin
0 48
1 51jg’CjsgarSKiSEsisaa plusÊïaBâsSe ; du «
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6 FEVRIER

Nouvelle Lune, le 7, à lh. 13m. du soir. 
Premier Quartier, le 14, à 4h. 58m. du matin. 
Pleine Lune, le 21, à 7h. 21m. du soir.

Jours de 
la semaine.

SOLEIL.
Lev Cou

LUNE.
L. C.FÊTES RELIGIEUSES.

H. M.
7 27

H. M.
5 1

H. M.
2 54
3 58

Jeudi 1 S. Ignace, év. et martyr.
Vendredi 2 Purification de la Ste Vierge 7 27 5 2 
Samedi 3 Prière de N.-S. J.-C. 7 26 5 3
DIM AN 4 Quinquagésime. Sol. Purif.Ste V 
Lundi 5 Ste Agathe, vierge et mar.
Mardi 6 S. Tite, évêque et martyr.
Mercredi 7 Les Cendres.
Jeudi 8 S. Jean de Matha,abbé.
Vendredi 9 La Ste Couronne d’Epines.
Samedi 10 Ste Scholastique, vierge.
DI MAN * 11 I Carême.
Lundi 12 S. Ildefonse, évêque,
Mardi 13 Les 26 Martyrs du J 
Mercredi 14 4 Temps. S. Valentin, mar.
Jeudi 15 SS. Faustin et Jovite, MM.
Vendredi 16 4 Temps. La Ste L. et les SS. C.
Samedi 17 4 Temps. S. Flavien, patr. de 
DIMAN 18 II Carême. [Constantinople.
Lundi 19 S. Boniface, évêque.
Mardi 20 S. Eleuthère, évêque.
Mercredi 21 S. Fortunat, martyr, [che.
Jeudi 22 Chaire de S. Pierre à Antio 
Vendredi 23 Le S. Suaire de N.-S. J.-C.
Samedi 24 S. Mathias, apôtre. 6 56 5 32
DIMAN 25 III Carême. [drie. 6 54 5 34
Lundi 26 S. Alexandre, pat d’Alexan- 6 52j5 35 
Mardi 27 Ste Honorine, vge, martyre. 6 49 5 37 
Mercredi 28 S. Cassien, Père de l'Eglise. 6 48 5 38

4 44
7 25 5 4 5 35
7 23 5 5 6 15 

lever7 22 6 6
7 20 5 7 
7 19 5 8 
7 19 5 9 
7 17 5 11 
7 16 5 13 
7 14 5 14 
7 13 5 16 
7 11 5 17 
7 10,5 18 
7 9 5 19

6 25
7 40
8 56

10 13
11 30 

matinconf.
apon. 0 44

2 0
3 8
4 5

7 8 5 20 4 52 
5 22 5 30 
5 24 6 0 
5 26 couch. 
5 27 6 28

7 6
7 4
7 3
7 1
6 59 5 28 7 30
6 57 5 30 8 32

9 33
10 36
11 38 

matin
0 40

Température.—Du 1er au 6. tempêtes de neige: 6 et 7, amélioration: le 
8, grande tempête el le vent est N.-E. ; le 9 et le 10, froid et changeant; du 10 
au 15, froid coriHtant; du'16 au 20, vent et neige; du 20 au 28, changement, 
tempe plue doux, nuageux.
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mars. 7
&ÆT’ iS J ? du matin.

Pmiim Qijabtibb, le 16, à 3h. 36m. d” roir" 
Pleine Lune, le 23, à Ih. 8m. du soîî 
Dernier Quartier, le 31, à 3h. 25m. du soir.

Jours de 
la semaine. fêtes religieuses. SOLEIL.

Lev Cou
LUNE.
l c.

4*

DIMAN 4 impératrice.
Lundi JS.GérSie^-^4- $g£«! ,4

fzh187f£5Si;-d6,,E-s 4 4«v« 

SgfêSSSk? !E
Mardi II| >» ®«d. P-pe. 6 25 6 66 ÎÎ «

Mercredi H sie MathiîdS,’, reine “ °°“8t S P 6 59 "îw Jeudi 16 8. Zacharie, rape. 6 PS5? 2 5?

sSa ïISmw ;s: i,» 
S=s Mssùsafi?-*!»;>;<*>Mercredi 21 S. Benoît, père d 6106 7
deudl Jf 22 Jeudi Saint 
Vendredi 23 Vendredi Saint.
^fmedi 24 Snwdt Saint.
DIMAN 25 PAQUES.
SSS 07 a £udSer> évêque.
Merc redi 28 S.' Sixte'pa^"6'*
Vendredi 301 îeTài^ue, abbé.

Sarned! 31Ste Coméiie, martyre_____ 5 50 6 21 2 1

6,1 8 <$,froida5sæls-s^«==5di

H.M.
6 45

h.m. 
5 42

H. M.
1 40

. 6 44 5 42 
6 42 5 44

2.36
3 25

>

* <

2 51

4 3

4 53
[d’Occident. 6 76 9 couch4

6 6 6 11 7 23 
6 3 6 13 8 25 
6 1 6 15 9 27
5 59 6 16 
5 57 6 17 
5 55 6 18

*
10 28 
11 29 

matin
19 0 25
20 1 17
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8 AVRIL.

Nouvbllb Lünj8, le 7, à 8h. 40m. du matin. 
Premier Quartier, le 14, à 3h. 68m. du matin. 
Pleine Lune, le 22, à 4h. 42m. du matin. 
Dernier Quarïier, le 30, à 2h. 7m. du matin.

«r T»
%

Jours de 
là semaine. SOLEIL.

Lev Cou
FÊTES RELIGIEUSES. LUNE.

L. C.

. mm h. m.ih.m.
1 Pâques. Quasimodo, [tente. 5 46 6 22 
« Ste Marie Egyptienne, péni-5 44|6 23
3 S. Rifchàrd, évêque, [glise. 5 42 6 24
4 S. Ambroise, doctdtiir de I'E- 5 41 6 25
5 S. Vinrent Ferrier, prêtre. 5 39 6 27
6 S. Célestin, pape. 5 37 6 29
o ri Çpiphane. évêque. 5 35 6 30
8 II Pâq. Ste Afitiüe J. it. J. 5 33 6 31
9 Ste Casilde, viefge. 5 32 6 32

10 Martyre de S. Jean-Baptiste. 5 30
11 S. Léon le Grand, pape. 5 28
12 8. Jules, pape, confesseur.
13 S. Herménegildè, martyr.
14 8. Maxime, martyr.
15 III Pâq. PcUrofi. de S. Joeeph.
16 S. Turibe, évêque.
17 8. Anicet, pape et martyr.
18 Bienh. Marie de l’Incarnat.

S. Léon IX, pape, [carmélite.' 5 13 
20 Ste Hildègonde, viergè. 5 11
lrvX‘Sé,archeV6q“&

23 8. George, martyr.
24 S. Fidèle, martyr.
25 S. Marc, évangéliste.
26 SS. Clet et Marcellin, papes.
27 8. Anthime, martyr.
28 S. Vital et «te Valérie, MM. _
29 V Pâq. 8. Pierre, mar. [vge. 4
30 Rog. Ste Catherine de Sienne, 4 55 7 00

H. M.
2 30DIMAN 

Lundi 
ardi 
ercredi 

Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DIMAN 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jettdi 
Vendredi 
Samedi 
DIMAN 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DIMAN 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DIMAN 
Lundi

•km3 11
S 13 40

14 f>
J4 31 \lever 

8 8 8,
L9 24 < \ 110 42

11 50 
matin

'M<s6 33
Al
J<5 26 0 46

5 24 V1 31
M5 22 Si2 6

D5 20 6 40 
5 18 6 42 
5 17 6 43 
5 15 6

2 34
Li2 68
M3 20
M3 40
Je4 0
V<4 21
Sa5 106 couch. 

8 225 a DI

.1 Lu5 6 9 22
Mi10 20 

Il 12 
11 67

5 5
M<5 3
Jei5 2
Ve5 06 

4 58 6
matin 

0 37 Sai
DI56 6 1 10
Lu1 38
Ma
Me
Jeu

h Tlqu«
et a,tem
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Jours de 
la semaine. f*tbs religieuses. SOLEIL.

Lev Cou
LUNE.
L. G

Mercredi 2 Ron' 64 Jac9y »P- 4 54 7 *0
Jeudi 3 Ahf’ENSTOAf/^Kr et 4°**- 4 53 7gr -ÉelT
&* :®î£Es.,.zsr stoTB-'Tiïiü=* :l"hKT Eü
Mercredi . 4 33 7 1 7
Jeudi 17 s lw*j ^^myeène, 4 32 7 18 
Vendredi 18 4 7W S [M" 4 31 7 19Samedi 19 4 Tps '&%fe(?w-n,artyr- f 30 7 20 
DIMAN 20 ^P6' 4 29 7 21Lundi 21 à w"L- 8tb,trinite. 4 28 7 22 
lUo.. i ; il t Hospice, reclus. 4 27 7 9'\
Mercredi ‘>3 Sta T^r de -aSte Croix- 4 27 7 24 Jeudi^ 94 Fn^^6Li?lar•yre‘4 26 7 25
» lisæron)-44i77i87

DIMAN 27 2'fflE de **>• Pr6t™ | 7 2»

Mardi SlgS?**4*» 4 Ë l %“ E!

H. M. 
2 6 
2 30
8 1

4 50 7 4 
4 49 7 5 
4 47 7 
4 46 7 8

3 23
lever 

8 14
9 29

4 43 7 9 10 32
11 23 

matin
7 10

0 3
0 36
1 1
1 24
1 45
2 fi
2 26
2 49
3 16

couch. 
8 14
9 8

11
11

0

1
asses iuel-

>
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H. M.
1 St Justin, apol. de la religion. 4 20
2 S. Pothin et ses comp., mar. 4 20
3 3 Peut. Sache Cœur db Jésus. 4 19
4 S. Franço s Coracciolo, conf. 4 19
5 S. Boniface, ap. de l’Allem. 4 18 

S. Norbert, confesseur.
7 S. Robert, abbé.
8 S. Médard, évêque.

S. Julien, solitaire.
10 4 Pent. Ste Marguerite, reine. 4 17
11 S. Bamabé, apôtre.
12 S. Olympe, évêqi
13 S. Antoine de r

H. M.
7 34 
7 36
7 37
7 38
7 39

6 4 17 7 40
4 17 7 41
4 17 7 42 

79 4 17
7 43

4 17 7 43
4 16 7 44 

adoue, conf. 4 16 7 44
14 S. Basile le Grand, docteur. 4 16 7 44
15 Ste Germaine Cousin, berg. 4 16 7 46
16 S. François Régis, prêtre. 4 16 7 46
17 5 Pent. S. Marcien, martyr. 4 16 7 46
18 SS. Marc et Marcellin, mart. 4 16 7 46
19 Ste Julienne Falconiéri, vve. 4 16 7 7
20 S. Silvère, pape et martyr..
21 S. Louis de Gonzague, conf. 4 16
22 S. Paulin, évêque.
23 Ste Marie d’Oignies, vge. 4 17
24 6 Pent. S. JEAN-BAPTISTE.
25 Ste Fébronie, martyre.
26 S. Jean et S, Paul, martyrs. 4 18 7 46

ue.

4 16

4 17
7 46

4 18 7 46 
4 18 7 46

19 7 46
Jeûne. S. Irénée, év. et mart 4 19 7 46 
SS. Pierre et Paul (d'obl.). 
Commémoration de 8. Paul. 4 20 7 46

4 20 7 46

H. M.
1 50
2 24 

lever
8 13
9 11
9 53

10 34
11 2 
11 27 
11 49 

matin
0 9
0 30
0 52
1 17
1 45
2 19
2 59

couch. 
8 37
9 13
9 46

10 12
10 30
11 O 
11 24 
11 50 
matin

0 20
1 1

Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi

itÏÏS; dduu UW7SS

Jours de 
la semaine.

SOLEIL. LUNE.
Lev Con L. C.

FÊTES RELIGIEUSES.

Nouvelle Lune, le 5, à lh. 16m. du matin. 
Premier Quartier, le 12, à 9h. 45m. du matin. 
Pleine Lune, le 20, à llh. 35m. du matin. 
Dernier Quartier, le 27, à 2h. 41m. du soir.

10 JUIN.

.

]
]
4
1
5
I
I
3
3
J
\
S
E
L
3!
31
J<
V
Si
D
Li
M
M
Je
V(
Sa
DI
Li
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bvi
tri
vu
tvn
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J ^V>K- aA^° de N-'S- J‘c-4 20 7 46 44
4 21 7 « 2«

4 S. Ulric, évêque.
5 Ste Zoé, martyre.
7 u*6 Pucie, martyre. 4
8 8 St’ «««.Ver, curé.4 25 7 44 
n î Ste Eh«ibeth, reine. 4 26

S- Ephrem d’Edesse, doct. 
u -Félicité et ses 7 enfants,M 

10 o Jac(lue8. évêqua 
o J,ean Gualbert, abbé.J" S. Anaclet, pape et martyr.

JO u‘"P" dV Mont-Carmel.
I/. □ confesseur.

Camille de Lellis, conf.
Jo o Tx^eenLde Pau,> conf.
Ô? o‘ J^ôme Emilien, conf.
-1 ate I raxède, vienra. *
90 o° Pn{:.Ste. ^--Madeleine, p. 4 38
24 LA^Ih.rre'évêque- 4 39 7 33
25 S. Ja=qS,ma^r 4 4? 7 g
M Ste Anne, mère de la S. V. 4 42 7 30

Samedi :>8 a lantaléon> médecin, M. 4 43 7 30
min axt • ™ S- ^azaire, martyr. 4 43 7 9«
Lundi1 % s* fu' ^rm. Ste Anne. 4 44 7 27
xi j1- : V,8- Abdon, martyr.
Mardi |31 |s. Ignace de Loyola, conf.
*,e®u tempe, chaud; du Vau V^ora'ites8 DhiuV’ temp? chaud et orageux; 5

BIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
BIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
BIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
BIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi

4 22 7 46 lever 
4 23 7 45 8 29 
4 23 7 45 9 1

7 44 9 28
9 51

7 44 10 13 
7 44 10 37 
7 43 10 55 

11 18 
11 45 

matin

9 2710 Ste
4 28 7 43 
4 30 7 42 
4 30 7 41 
4 31 7 41 
4 32 7 41 
4 33 7 40 
4 33 7 39 2 38 
4 34 7 38 couch. 
4 35 7 37 7 47
4 30 7 36 
4 37 7 35

0 17
0 56
1 43

8 16
8 41

7 34 9 5
9 29
9 54

10 23 
10 68
11 39 

matin

4 46 7 26 33
4 47 7 25

Jours de 
la semaine. fêtes religieuse». SOLEIL. LUNE.

Lev Cou L C.
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12 AOÛT,

Nouvelle Lune, le 2, à 8h. 30m. du soir. 
Premier Quartier, le 10, à 8h. 33m. du soir. 
Plmnb Lune, le 18, à 7h. 57m. du matin. 
Dernier Quartier, le 25, à Oh. 35m. du matih.

Jours dé 
la semaine. holkil. Lune. 

Lev Cou L C.
FÊTES RELIGIEUSES.

I
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Samedi 1 S. Gilles, abbé. tlaBVM s'wi &LundiN si6Amb^,t^"''V*6 28 6 3S 7 6

Mardi 4 Ste Rosalie, vierge.
Œ « « LaurentJustinien,évêque. 5 31

i j. 8 °* Onéeiphore, martyr.Vendredi 7 S. Cloud, prêtre. Y 6 33 fi 23 fl
Sa.1”6?! 8 Nativité Je la B. V. M. f i « 21 Ifi
pIMAN 9 17 Pent. S. Nom de Marie 5 36 fi 19 n
Mi î? I ïirlae de «™-«

ÿad; 13 S. Amé, évêque. « 42 6 12 i «

B ITà
Mercredi |îkf SJ * 7 £
Vendredi 21 COmp-’ma' 5 50 5 58 8 24
S^edi 22 4 TVil o* Matthieu, apôtre. 5 51 5 57 9 10
San 23197/W ^aTU-nCeet8'C’’mar-5 525 56 10

st L3 Kite116 et mar t s « *
& SB&îSttrîS
set «5»5«

mman iSS

5 29 6 30 7 8Î 
6 28 7 40 
6 26 8 17

5 30

5 32 6 24

6 17

Samedi

11 36 
matin

5 52 0 44
5 50 1 68

8 1
4 6

léver
5 28

^■n> i

S®®<8H8SBB88É8*

. SEPTEMBRE. 13

NoüvbllbLünb, le 1er, à 9b. 18m. du matin
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14 OCTOBRE.
v

ppEEBNouvelle Lune, le 30, à 7h. du soir.

Jours de 
la semaine. fêtes religieuses. SOLEIL.

Lev Cou
LUNE.
L. C.

H. M.
6 3

H. M.
5 38 
5 36

Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DIM A N 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DIMAN 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DIMAN 
Lundi 
Mardi 
Mercredi 
Jeudi 
Vendredi 
Samedi 
DIMAN 
Lundi 
Mardi 
Mercredi

H. M.
5 521 S. Rémi, évêque et conf. 

o P8 -Anges Gardiens.
3 S. Denys VAréoparçite, évêque 6 5 5 34 î q S"a“5018 d Assise, confes- 6 7 5 32 
5 8. I lacide, martyr. [seur. 6 8 5 30 
o b. Bruno, moine. 6 95 27 o o
12} Jf. S- Rosaire. 6 11 5 25 10 0 

Bngitte vve. 6 12 5 24 11 3
inc S6”?* £vêq”e* 6 13 5 21
10 h. trade Borgia, conf. 6 14 5 20
î J q Tartyr- 6 155 19
h g* Wilfrid, évêgue. 6 16 5 1 2 29

n 0Ua«’ r01’ conf- [Jf- 6 18 5 14 3 42
!4|? P^t;^aternité de la A F. 6 20 5 12 4 58
S ^Thérèse, vierge. 6 21 5 9 couch.
17 LFiTln’ éTêqua 6 23 5 7 5 33
' fte Hedwige, duchesse. 6 24 5 5

, o a PC* évangéliste. 6 25 5 4
19 8. Pierre d Alcantara, prêtre. 6 26 5 2
-6 Jean de Kenti, conf 6 28 5 1 
Il g Pureté de la Ste Vierge. 6 29 4 59 
22 bte Salomée. 6 31 4 57
OA P™ dlî 8aint, Rédempteur. 6 32 4 55
11 o Maprkire, évêque. 6 33 4 53
{'] ^hrysanthe et Ste Darie, 6 35
IS il EJar?ste’ P8?6’ M- [MM. 6 36 
H S® °ab,m®> martyre. 6 38 4 49
12 I4 xPT>f". 881 8lmon et Jude, 6 39 4 47 
29 S. Narcisse, évêque.
oOjft. Lucam, martyr.
31 [Jeûne, B. Alph. Rodriguez.

6 4 6 19
6 51
7 28
8 11

matin 
0 9 
1 18

6 17
7 11
8 14
9 24

10 35
11 46 

matin
0 53

4 52 1 59
4 50 3 2

4 5
5 7

[ap. 6 41 4 46 lever
6 42 4 46 4 
6 43 4 45 5
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Œ^ntrrr'-iiiS II
bu Hubert, évêque. 6 48 4 40 7 47

4 25 Pent. Patronage de la S. F. 6 49 4 39
5 8te Bertille, abbesse. 6 60 4 37
0 B. léonard, ermite. 6 52 4 36
7 Ste Mane, servante. 6 64 4 34

il 9« >yell,.n’ religieux. 6 57 4 29
i o a £mH S*Martln> évêque de 6 58 4 28 
i o o o.’n,’ Pal!?»mar- [Tours. 7 0 4 27 
}3 °- Stanislas Kostka, confes- 7 1 4 26 
If* T«<iace, confesseur, [seur. 7 3 4 25 
'lo Ste Gertrude, vierge. 7 5 4 24
îîj o ‘ P^mond, archevêque. 7 6 4 23 
ÎI «L ,^goire Thaumaturge,év. 7 7 4 22
10 y? {*• SS‘ P-et Paul 7 8 4 21 9 38
20 K '!? vlî de H,ongrie* 7 11 4 20 10 44 

.deVal°is,c°nf. [vve.|7 12 4 19 11 61
22 Stïrü.ndevaM e Vrlerge au 7 13 4 18 matin 
E Vl M* [temple. 7 14 4 18 0 66
ox v VIémeJnt>1PaPe et martyr. 7 16 4 17 1 68 
24 b. Jean de la Croix, conf. 7 17 4 16 8
* de Ste Catherine. 7 18 16 4
2b b. Pierre d Alexandrie, év.,m 7 19 4 15 5
11 & léonard de P.-Maurice, c. 7 21 4 15 6 

S. Sosthène, dise, de 8. Paul. 7 22 4 14 lever
29 8. Saturnin, martyr. 7 23 13 4 64
JU b. André, apôtre. ----

8 68
9 66

11 2 
matin

0 10
1 19
2 31
3 46
6 4 

couch.
4 66
5 66
7 4
8 19

28

6 47

Jeudi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Manii
Mercredi
Jeudi
Vendredi
Samedi
DIMAN
Lundi
Mardi
Mercredi
Jeudi
Vendredi

MM

Jours de 
la semaine. fêtes religieuses. SOLEIL. LUNE.

Lev Cou L. C.
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LIT1JÉRATURB CANADIENNE.♦*

■ij
T- nr

UN ROMAN POUR RIEN I

PHYDIME ET ESTELLE
ov

DEUX MARIAGES MANQUÉS.

>I
1

Ï i
PREMIÈRE PARTIE.

e Ær»3SïL“5 «sf £ s

vete , elk, se disait : Encore des fanfreluches nnnr m 
If"1" '••• q“dle profusion de 1, part de » M LoS îi
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JJ?**11’. avec leK8 autres douze sous, j’achète une verve de
feu^£Ugeàqui reMe™ble à une flamme de 
So» .1 JVi f 1 81 hlen à.onon goût avec un joli chaneau 

lanc. Allons donc, me voilà prétentieuse !...... ***

« îSSSSSJ S 5SSÏÎ ÏÏ& ut ir
m P^-tmenfo"^rondelet,*» joues rosée.!

Elle m’avait frappé droit au cœur.
passant0^ ** me hasardai de lui dire

- N’êtes-vous pas lingère, lui demandai-je ?
— Lingere? Oui, monsieur; Estelle la linvère nn

UnTmii8 ain8i‘ Mai8 qui V0US a dit à vous ? ^

Un ami ? Tiens. Et puis.......
1,6 vue “-P"18 longtemps :

SÜSSl-w 1...
— Cela vous surprend ?
—Eh ! oui, mon beau monsieur; moi qui ne ramarmm 

personne et qui croit tout le monde comme moi 9 
Savez-vous pourquoi "e vous ai 
£!on; dites donc.

— Vous ne serez pas fâchée ?
Je ne me fâche jamais.

— C’est parce que vous êtes belle.
Vous êtes un moqueur; bonsoir.

PahLT® ?nf&nt- disParut en fronçant le sourcil

vz t
tout perdu; l’appétit, le goût du travail et du nlaisir• S
dS^Tr4 T6 d;œil> * a’»vai« Ni'ime ZSê nu'™

un mot en

remarquée ?

1
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M SWX'Was :s fig}ânS!cétolt toujours le même; 1. coquine l'a£Kn«?véU

£ti“ h^Su àT^îde^t^am"

— Quoi ! lui dis-je, c’est vous ?
— M»is oui, c’est moi.
~ Et d’où venez-vous donc ?

=‘|£?S£E^«"«
— Méchante, elle se moque de moi.
-KiT»'16 croyM P«> «’U vous plaît
— Quoi !
— Combien je me suis ennuvé 
— Ennuyé? Et de qui ?
— De vous.
— Allons, c’est votre tour de 
—Je parle sérieusement

-&S JZSSSTdonc ennuyé de raoi ?

pendant je ne me rebutai pas ; l’amour était là voyez vous
P°Ur Avez-vous paseé

mSrf8Ksdr sîs 4s*œass

insmlsabrœtto ^ngèro-là fS nefot'qîïS toutdW

wAKCÏÏîfti:1 TOU vu prier ' 
™ni l“"6,'lr ! tl.u oüo piêtê ! ses lèvres tremMoJLt ^s
uu’eMetilIfl “n 0,8 ’ 888 '“.stus jointes sur son cœur 
qu elle était belle, mes amis, qu’elle était belle I

Je me mis à genoux à ses côtés ; elle me fit un demi-salut.

>.
>

J <

! vous moquer.

S
Agenouillée au

Ohî
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^si’sscde vou«r6voir ,ui 4i-j« ■

— Je voudrais vous demander une faveur.
— Qu’est-oe ?
— Voulez-vous m’aimer ?
r^.^Parle Paa de cela ici, dit-elle, en se levant 
Cette fois je promis qu’elle ne m’échapperait nas Quand

"T'îlen^mrï18 d®.1,’^,lise> j6>i demandai oSelle allait, 
sur la inn^?0-^Iî?ndlt Vs*1 et, J® vis une larme qui coulait 
hten nff nJt ! examinai plus attentivement, elle avait 
bien pâli ; cette joie naïve, enfantine qui se reflétait im- 
guère de son cœur sur l’azur de ses grands yeux cotte ioie 
avait disparu. Pauvre enfant elle était malheïreuto sans 
doute: sa tristesse me la fit aimer d’avantage 

— Pourquoi, pleurez-vous; Estelle ?
œil; “r >**

saviez combien je serais heureux ai.......  “ V0U6
—Si ? continuez donc.

oh7vJ,^lm’ainîie.Z “l862 P°ur épancher vos douleurs.

Hne con“

nn6^aree^..!!7te^tM
aimis lT...yeUX à 668 pleds en murmurante si je vous

ÆSSl fiftrjs? tesrys*-
TrJ°rmé °?* rzVes d’amour? N’avez-vous jamais rongé 
au bonheur qu on éprouve à dire: Je vous aime J Vous êtes 

j*lleLVOU8 êtes tu sensible, Estelle 1 vous êtes
Mon Dieu, dit-elle, en soupirant, ne parlez plus de cela*
— Ünt" S6Ulei “U “» Wait sver,oas.P.! . :

— M. le curé.
— Vous allez chez M. le curé 1

süsSt1..EtKn -»*x Mk

k

V
 >

*—
* Ç



Quand j’arrivai chez moi, le souper était servi ; mon père 
“ fit appeler dans sa chambre.

pW±S"îy.aSuK"'” m’enfermer
■7PpiÇme tü es pâle ce soir, maître Phÿdime. Es-tu 

malade ?
—Non, mon père.
—J’ai reçu une lettre de ton oncle Barthélemi et je 

lais te la communiquer; lis-là et tu mô diras ce que 
Il ®Bt bon de vous dire avant tout q 

Barthetemi était bien riche ; et que toute sa fortune devait 
«re la dot de sa fille umqua II m’aimait à la folie, et plus
<rU5Lfo'f, ± .d,t ™,Kin«Dt V-’H -M forait son

parlé à mon père. Ma cousine 
mais il ne lui manquait à bien

me

vou- 
tu en 

ue mon oncle

gendre ; n on avait mer 
Aurélie n’élai pas belle 
dire que la beauté, et soi
et deWation c’était . npetft t^Vqu’onVe mne^* 
Pf8 à tout coup. J estimais bien ma cousine, mais je n’avais
1 tuï81" a P?"**6 faire mon épouse. Quant à Aurélie 
elle he tn avait jamais fait d’aveu formel ; mais son regard, 
ses gestes, 1 attention qu'elle me portait m’en avaient asses 

. I*>ur me faire croire qu’elle avait pour moi plus d’amour 
q e d amitié. Ces jeunes filles ! vous les connaissez, quand

MiiSpXKteteSXïin V trvftu dlt’ ce® Pàtoles qu’il me semble encore en-
ffatontvLS"2 *“ * **'- ie »’ai

aaiirÆxi:
pereuadai

me
Oh I

DEUXIÈME PARTIE.
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stalls;
J eus un triste pressentiment. 1 fortement ;

d«

SSSiSSSfSp
temps, ces chers enfante Et nuis ie tf gpni 
gemlree«'il!meePhydfme•j<’n“"8aff •fcee8ilé d’a™ir■»

SKÆr?6”"8-61 ^di™
impérieuse, qu’en pen^tu ? * ^ P®pa de 8a V01X et

— Je pense, mon cher père, dis-je 
vistè. °e8t d ab°rd- mM>rendri ..

^omncient à l’improviste
=itr;setu“rdqu’Aurt,ie

*^ptâÏÏiJïïï£i7£tm d’aveo; et »La belle affaire !...
— ^8avez*vous Pourquoi ?

pensanttt ïïyanTjamais fli*™'8 d.emandé ? ne 
pas en abuser. Mon père fronça lu & ^P?.,,sfr> Je ne voulais 
tivement. Je rfl ni> Ü,wÇ 6 sourci1 et me fixa atten- 
qu’il voyait toute m £2X11 T* regard • 11 me semblait 
la vue etrougTs ^ dans mes traits ; je baissai

», i?ynt « «„ „ pn> 
marier contre tes inclination* ' * ^ n,ai Jamais pensé à te 
pareils mariages Seulemenî ’iÇ 8tU8 .tropce ^ue valent de
cousine, parce^que je pensais aim tf/pai t& avec ta
,à ie ”w*is -ŒKSïï d“?

e, mon

en hésitant, je pense... 
un peu... à I’impro

m’aime ?

exi
ter
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««a: ssas;
> Comme toujours je te laisse le choix d’une épouse: elle
> fera toujours bien venue ici, pourvu qu’elle soit digne de 

ton nom, do ton rang ot do ta f&millo. Ces dernières parole, 
eurent pour moi l’effet d’un coup de poignard ; pourtant 
je devais m’y attendre, sachant que mon père était très 
hautain et tenait invinciblement à ces distinctions de fa
mille.

— Depuis quelque temps, continue mon père, je m’aper- 
n’est plus le même du tout; et sais-tu ce que 

j ai dévmé ? ce que je pense.
Il me lança un coup d’œil perçant; je rassemblai tous 

mes efforts pour faire bonne contenance ; car je prévoyais

J’ai deviné que dans tes excursions diurnes et noc
turnes, quelque gentil tendron en recherche de sentiments 
t avait pris au piège ; et t’y avait tellement pris qu’il ne te 
laissait pas mémo lo temps de venir prendre tes repas.

Dans cette prévision, continue mon père, avec un sourire 
excessivement moqueur, je me disais en moi-mème que ce 
tendron était par trop âpre et par trop affamé ; que pour 
avoir trop, il finirait par ne rien avoir; que s’il t’aimait, il 
devait avoir à cœur de te conserver longtemps et qu’il n’en 
prenait pas le moyen en te laissant crever de faim et de * 
soif. Et j’avais hâte de connaître cette gentille amante qui 
pousse si loin le sentiment, afin de lui donner, pour son 
avantage et pour le tien, des conseils de père. Je me pro
posais de saisir la première occasion de faire cette nouvelle 
connaissance ; la lettre de ton oncle me l’a fournie. Ainsi 
donc, mon fils, le nom de celle qui vous aime et que vous 
aimez, c’est ?......

J’étais comme sur un brasier... je souffrais martyr.
— Eh bien, le nom de madame ?
Il fallait bien dire quelque chose ; je dis le plus 

mensonge que je n’ai jamais dit de ma vie.
— Je n’aime personne, mon père.
Mais je fis ce mensonge si gauchement que mon père ne 

e y laissa pas prendre, je m’en aperçus bien.
Sur ces entrefaites, ma mère entra. Il ne manquait plus 

qu’elle pour aggraver ma position. Avez-vous remarqué 
que le hasard est toujours contre nous dans ces moments-

— Eh bien, pauvre chère femme, s’écria mon père, te le

t

t 4
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i
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%
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*
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UM mtie d’St.M pTus^riero q!?iî “r «
te&g&SSL***' "S-tt ,.J

wr ma figuw° regar^S m 80UriantP°urdécouvrir la vérité 

rj!« vrai, mon Phydiw?
avec EsteîleZenlntendu418 V°Ulu me voir bien loin.......

dit mon pèr^Tii ne “to1 ranmlf16 c?nnai88ais pas cela !... 
temps. Éh mon dieu, œn femmé? ÏT ^z® notre 
Quand on leur parle de leur vm°4 ?a a ™£molr0 ingrate 
était très habitoée aux 2frJl!m6 ]îUm fiIlel ** mère leurs_..qU’avaitSle à répîiq^™6" de œon i et d’aib

PbydimeTm^dlnîleTvw^on air°eil^Urélie mon cher
--Baste! il sCtbZ d^Ue

iïpza;;s fcâhww”Lteh! /

yeux d«U1 grande
argus qui me toisaient à tour de^V 6v entre,088 deux
ÿS&F***”* ï<™ vo„stme„JZ,e,nirmdéZ
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.tmtor&e8tplaSAnrélie dit ma mère de sa voix lente

3ï~rh«deb'-«-e?

reri"nne-

- Je suie ÆïSfSiftS'X me do?°»”t a billet,

ssasissa?» a

à tire-d’aile» f ^ ’ 0n gajV°D> les affaires courent i
refuTetTuïU4éut%nfu8;dtosemrrh “T à 800 b«‘
seul une fois! ie ratr«r!L; u ? * chambre. J’étais donc
rtt.it l’écriture d’une Clle.X”” mïer'üoLi ït”u
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Enfin l’heureuxKeu.l je ne edurZL^VS ' ™ ^ 1 ''H61el

ŒêTJe ™nco"tr»i? je n’en vis «ucine.^ÀSÆr te
“ ïeu on “’X 16f™ iB,lemp8 d« retirer
mnCk Û PriB p°”r un ,ou «ehapté des petites

S£u»°d!-d*Rlên "que ?e6ftibte‘d|!rVit'l.Zp»s “/gera'X

sîarîr«ï,lÆ:ri Brins.';
Üfes*

2,5

I

4i

#

troisième partie.

J

O

rs
r-g

 s’
rîi

gs
 S

5*
g"

g g
 §.

§•
 e5 

sg
^.

&
ilf

l-'
sr

îIs
s-

ï^
.&

iS
r

î$
i=

>2
|s-

$
fs

i^
iiâ

|y
rig

r1
-5

|
§:

$g
 IO

 ~
s s

.-2
.g

$|
 ^a

*g
 S

bT
sS

S-
*®

.®
 B

2S
N

æ
®

52
 ô
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Et puis la cloche de l’hôpital tinta lentement l’agonie 
dun ma lad j et chacun s’agenouilla pour prier ; et ce fut 
une sinistre prière 1

La vieille femme porta péniblement sa main à la bouche. 
.Estelle en se levant pour lui donner à boire, passa tout 
près de moi.

Oh 1 vous êtes venu ! Merci mon Dieu !... Attendez.
un instant après, la malade reposait ; Estelle me fit 

signe de la suivre et me conduisit dans un parloir.
Comme je la trouvai changée encore depuis la veille, 

toujours aussi be.le pourtant dans sa douleur que lorsque 
je la vis pour la première fois, joyeuse enfant sans larmes 
et sans soucis.

— Est-ce que vous allez me pardonner, dit-elle, en levant 
8ur moi ses yeux baignés de larmes ?

— Vous pardonner, Estelle ! Pourquoi me demander 
pardon ?

Parce que je vous ai fait venir ici, moi pauvre fille du 
peuple !... Et vous !... Oh !... n’est-ce pas, il fallait être bien 
audacieuse ! Pardon, pardon !... Je vous savais charitable

— Et vous m’avez rendu heureux de pouvoir 
aider... parlez Estelle.

Vous avez vu ma pauvre mère....
— Votre mère?...

vous

Là, dit-elle, dans le lit près duquel vous m’avez vu 
pleurer. Pauvre mère ! à l’hôpital ! Et n’avoir qu’une fille 
une pauvre petite fille pour la soutenir ! oh, c’est affreux ! 
Pour 1 amour de Dieu, pitié pour nous deux !

— Demandez, Estelle, demandez tout ce qu’il vous faut.
Merci ; Dieu vous le rendra un jour.

— Et vous, Estelle?
— Moi ? une pauvre lingère !... hélas, tout ce que je 

pourrai faire, sera de vous remercier.
— Et c’est tout ?

Que puis-je vous promettre autre chose?
— Vous ne me comprenez pas ; vous pouvez faire beau

coup ; vous pou vez me donner beaucoup .plus que je vous
donnerai. Estelle, voulez-vous m'aimer?

— Vous aimer!... Ah monsieur, vous n’y avez pas songé, 
ou vous voulez abuser d’une pauvre fille ?

„ f —Comment, Estelle, c’est la troisième fois que je
de m,°“ amour> et vous me demandez si j’ai 

réfléchi. Ma conduite envers vous a-t-elle été celle d’un
vous
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ï.°Zm6rqui veut abuser d’une jeune fille. Réfléchissez vous- 
fefre déplus ?B 311116 6t 81 Je ne 1>ai Pa8 assez Prouvé, que

digne. Et puis, s il faut l’avouer, je vais vous répéter ce 
il est engagé" dit: mon cœur ne m’appartient plus ;

— Vous en aimez un autre?
La lingère poussa un profond soupir.
— Ecoutez mon histoire en deux mots : Il y a deux ans 

nous demeurions à la campagne ma mère et moi j’étais
voul6nfant 6nC0re que J'e “®*e suis à présent, ou si vous le

t

Estelle baissa la vue.
“ i>ar'ez franchement, n’ayez pas honte devant un ami. 

-hh bien, je n avais pas encore entendu parler d’amour 
* un jeune homme du nom de Paul Martin, mon cousin

germain venait très souvent chez nous, et me parlait de
Xi'tTancheml.'tai8 “ COmme Une f°lle’ 11 7

—Diable, dis-je en moi-même, voilà une coïncidence 
sTdÏÏÏÏK& 6,16 eet aimée de - ««*>.* » -e

de&&T^f&^DÆàér^
nitre. 1 aul nous avait rendu de grands services; ma mère 
e considérait beaucoup; mais elle lui dit que j’étais bien 

trop jeune, et qu il valait mieux pour lui attendre à son 
retour pour m épouser. Elle me consulta à cet égard • je
SuteîleTuipromii mco^r™™ Pe-t-être que j’aimai, 

-Allons, murmurai-je, le père d’Aurélie et la mère d’Es-
3 O>mmo les doses’1vont en°ce monde allPagen^ enfant

^ f “fre me P»rla ensuite de la promesse qu’elle avait
«t™ tifwcou.811?’ ®* ™e fit jurer à mon tour de l’attendre. 
Sans réflexion je lui ai promis. Pauvre enfant que j’étais 1
J6^aiüpa8enC0re i^P^nce. Elle m’a souvent depuis 

ma promesse et dernièrement encore, sur son lit de 
souffrances elle m a fait renouveler mon serment Vous
être mv^oîaWe n816Ur* qu une Prorue88e comme celle-là doit

— Eh bien 1 Estelle, votre histoire ressemble pas mal à la

<

*

t
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— Dites que ypuç ne j’aide? pas.
— Pourtant?^ ^ 1 *im9 pa8’ et Pourtant...
— Ma promesse....
— Votre promesse?
— Faite à ma mèrq à son lit de mort,..
— Lette promesse egt nulle et vous devez l’oublier.

décision**18’ m°n810ur» J»mW8> dit-elle
— Et s’il vous oubliait, lui?
— Je n’en aurai pas moins fait mon devoir.

SÊSilfi PlU9 U" -e »viez ce que

ie füiïi!5 v1<?TCe je ]’ai renouvelée, je savais ce que 
J - Obi’ Es&e! EsSleî^ ^ ^ y tenai*-

mourirMpal? j9 8acrifierais tout P0»r la laisser
— C’est un excès de piété filiale, et l’excès dans les meil

leures choses est un mal, pensez-y, Estelle.
mlïun dit la jeune fille en se levant, je l’oubliais.
monslmaad8iS6 * demander quel(lU0 Adieu,

avec une pénible

— Estelle, lui dis-je en baisi 
sentait, pour votre bonheur et main qu’elle me prè

le mien, réfléchisse*.

QUATRIÈME PARTIE.

avait rînl^r*1 était a"ivé- 11 &vait revu Estelle et lui 
da fairnP,m» ï[V™™****.d® » mère. Au moment suprême

a,.it ÆStfïaifiïïfi paui
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SHE5ESSES57 l«- Remarquez que Paul ne me connaissait pas encore.
V éWt en hV™urfe bXeTn °nC'e * AuX Mon onde

vant^Martfn ?8* <*Ue vous dev*ez vous marier en arri-

— Eh oui ; mais que voulez-vous ? c’est manqué.
— Allons donc. Comment çela ?
— Mon Dieu, l'histoire n’est pas longue. J'aimais bien 

ma cousine ; avant tqon départ, sa mère promit de me la 
d^ner à mon retour. Aujourd'hui la mère est dans la 
fosse et la petite fille ne se soucie pas de son cousin.
- Et moi murmura Aurélie en soupirant, j’aime mon

coïncidence.00118111 *** 86 8011016 Pas de 8a cousine. Quelle

vous a8^re que j’ai bien pleuré. Elle est si char- 
mante cette petite hngère de Montréal !

— Afi ! c’est une lingère !
— Oui et une fine I «
— Son nom ?
— Estelle Dudois.

nom, hein; Aurélie ?
— Mais bah ! Je ne lui en veux pas et lui souhaite bonne 

chance avec son nouveau galant.
-—Tiens elle vous a laissé po

tout d® même. Il y en a beaucoup à ma place 
qui échangeraient quelques balles avec ce garçon-là ; mais 
moi je n aune pas les dragées. —Tu en aimes un autre ma 
petite cousine ; c’est bien que je lui ai dit, et bonsoir. N’est- 
ce pas mieux comme cela ? Une de perdue dix de retrouvées. 

— Et quel est le bienheureux qui vous a supplanté ?
— Un gentilhomme de la ville et ça me fait plaisir; ca 

P™6?11.6 Jayai8 bon goût Petite vilaine, va ! Ça enrkge,
* 86r 4’el,el 0hl *• d6«»“-

Aurélie se pinça les lèvres.
— Connaissez-vous le nom du nouveau prétendu ?
— Phydime Nancennes.
— Ciel 1 ipon çousin 1
Mon oncle Bnrthélemi fit une affreuse grimace et se hâta 

ae changer de conversation. Deux personnes exaspérées 
wmme vous pouvez le penser, ftirent mon oncle et Aurélie! 
J^e lendemain mon père m’appela dans sa chambre.

4

ur un autre.

t
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mÆSàïïSSsT diK ‘U “ donc
— Mais, m°n père, je n’y ai jamais pensé.
— 1res bien; et à l’heure qu’il est, tu n’aimes 

personne ?
— Personne, murmurai-je.
7 K* „m&ne une petite lingèredu nom d’Estelle Dudois? 

plufsu°rprira M tom*)ée à mes Pleds et J6 Saurais pas été

— Tu avais bien garde, continue mon père, de nommer 
le nom de cette belle ici. Ecoute, je ne te ferài pas de rt 
proches, la chose est faite; je ne te ferai pas de défense 
non plus, cest inutile; mais j’ai un moyen plus sur ie 
rougir P°Ur eml)êcher cette mésalliance dont tu devrais

— Mésalliance, mon père, dis-je, outré.
—bilence; toutes tes raisons ne me convaincraient pas-

. ajaia&tsaîstfflsj;
— Mais, mon père...
— Pas de mais.

®fvère» 868 déterminations étaient irrévo- 
cables ; il fallut plier. Je courus chez Estelle; je lui appris
motif*™ ° de m°n départ’ 88118 lui en dire le véritable

que vous m’aimerez

encore

I

Du courage, Estelle ; et jurez-moi 
toujours, toujours.

passés"f Parl°nS paS de Cela’ Estellei 8ix mois sont bientôt 

■péiübfos?8’ quand j,y P®1166-' Comme nos adieux furent

à MoSl.en novembre’-seP‘ ">oie plus tard, j'arrivais

Kmb^d-S? 61 ™iVie " ln
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Je m’approchai alors d’un jeune homma

- Selle' Dm35 la'ungère6 q"'°n 6nterre 7
m^le Dud<?*81 Mon Dieu !... 

rente ici*.8’ mon8ieur’ Je P6”*8 m» cousine, ma seule

adorée*! ^ ^ perds plus 9ue vous encore !

— Qui êtes-vous donc ?
Phydime Nancennes.

—T" *to™

^ otks&ises csaEs,e,ie ; tont «

‘ J
>
h

pa-
►

une amante►
*

f
FIN.

MAXIMES ET PENSEES.

t
Les noms sont 

qui les portent. comme les habits : tout dépend de

» pUiïïET né riche-et l»rd tout, est le pauvre le plu.

Les pauvres et les riches 
des autres.

ceux

Z
ne peuvent se passer les uns 

c4Xfl„t£n BenS e" P0liti<lae «“ Pi"» "tile que beau-
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POÉSIE.
+

L’OUVRIER ET SON ENFANT.

SIS ïraiSSS tefcf ^
Vue le brait du marteau jamais ne te défense :
Pour te nourrir, vois-tu, je n’ai que uels, moi 1
Oh ! Viens sut mes genoux dès que tu te réveillés, 
Petit enfant chéri»... tti fie sais pas combien :
Après mon labeur rude et tnes pénibles veillés, 
la vue et ton sourife à mon cœur font de bien.
Tu grandiras un jour, pour soulager mes peines,
Pour aider de tes bras mon vieux bras fatigué,
Tu sentiras alors ce que pèsent nos chaînes ;
Mais jusque-là, du moins, sois heureux, libre et gai...
Va courir dans nos champs que parfument les brises. 
Au seul âge où l’on soit oublieux des douleurs,
Jl rends ton eèsor d’oiseau vers les mohtaghes grises, 
Joue à tous les buissons, baise toutes les fleurs.
Quand je t’aurai quitté,— le travailleur meurt vite !__
Au monde où je vivais, tu me remplaceras.
Si tu vois des méchante, que ton cœur les évite :
JNe fais pas d’envieux, mon fils, fais des ingrats 1
Si pour la vie, enfant, il te faut un modèle,
Ouvre ün livte sacré, choisis les vieux chrétiens :
La couronne du juste est la seule immortelle,
Et l’âme vertueuse est le plus grand des biens.
Si 1 amour du prochain dans ton âme rêveuse 
Eveille un autre amour, ne va pas l’étouffer.
Aime une pauvre fille et rendsda bien heureuse :
S il fait froid, sur ton sein cherche à la réchauffer.
Soulage ton prochain, moralise la foule,
Et n’imite jamais ces rêveurs insensés,
Qui s’en vont au désert pleurer quand tout s’écroule, 
soi-disant incompris, leurs sentiments blessés.

A
i 1

%
\>

e
ti
I
v
P

et
ni

t’<

pae

not

viei

v *
<

>



— 33 —

LITTÉRATURE CANADIENNE.+

LUCIE
OÜ

Xj’EKraTAJSTT)
teottvé.

I%y

tl déclaration d'amocr.

"^«iysiaaw!ï^’Spz&szi;m^e; ferme

de *«*.

—Ahï f0 'e ^Pardonnable1^ ’V0U8 V0Iez bien ÎUe

—Eh oui......
—Comment ?
-•Votre tempe est passé y ère.

passait, KntimV u'EhîXls^ A™**1 COmme « ça se 
-Vous ne comptez pas donc si vieux à 50 ans

nourrice. pas le temps que vous avez été en

bien

puisai

à votre âge.
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—Regarde donc comme je suis droit, ferme, voie ma tête, 
si on ne dirait pas d’un jeune homme... il y a bien quelques 
cheveux gris, mais ma chère, ça ne prouve pas le diable.

—C’est vrai.
—Eh bien t que me reproches-tu donc ?
—Vos 50 ans! que dirait 

épouser son bisaïeul ?
—Pouah ! le monde.
—Vous croyez que ce n’est rien.
—Je le crois.
—Et en supposant que je vous aimerais...... que devien

drais-je si vous alliez mourir et me laisser veuve après 
quelques mois de ménage. Je mourrais de chagrin I

—Petite méchante... elle se moque de moi... Et tu comptes 
r°ur r*en cette fortune dont tu serais l’unique héritière.

—Pour rien du tout.
.—Voilà bien les enfants de nos jours, qui s’imaginent ne 

vivre que de sentiment et de poésie. Ce temps-là est passé, 
Lucie, quand je te dis qu’il est passé.

—Tant pis, père Peterleau. Bonjour.
—Attends, où vas-tu ?
—Là-bas... près de la montagne chez matante Goddin. 

Elle a un beau jardin de belles fleurs et de beaux petits 
oiseaux qui chantent comme des lyres... Oh ! si vous saviez 
comme c7est beau chez ma tante Goddin !

—Tu aimes la campagne donc?
—Mais j’en suis folle.
—Eh bien I arrangeons-nous. Si tu veux tu y demeureras 

toujours. Tiens, j’ai une jolie maison de campagne à deux 
lieues d’ici, il y a un joli jardin. Je vais acheter des fleurs, 
tu en semeras ; tu auras des oiseaux de tou < les ramages......
et vrai Dieu, tu seras heureuse, va !

—Et qu’est-ce qu’il me faudra faire pour cela?
—M’aimer, petite coquine, et c’est tout.
—C’est, trop, père Peterleau, c’est trop parceque ce n’est 

pas possible.
—Entêtée 1 diable d’entêtée 1
—Bonjour, père.
—Arrête. Veux-tu que j’aille avec toi chez ta tante ?
—Pourquoi faire ?
—Pour causer, ma chère.
—Mais le inonde parlera... et je suis pressée...et vous allez 

doucement, vous... et il faut que je sois de retour quand le 
soleil sera derrière la montagne.

le monde de voir un enfant

*0
s

*
- X
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Cr0lt d°nC bien !

monde est si méchant 1 Bonjour** 11118862 mo' seule le
-Attends 0u reste tamere ?
-BoT‘â?q-aed?.tierrMigDOn'leN»-
—Laveuse.

EaBEfissisti,-jî “ ch Lu,,.

—Et je voudrais Paesister.

îÈÉHïsSss;
-PM.»Sbk;psecapable’M'
—Vous

t

i

i

retm'épou- 
comme des-X *

M Peterleau.
P?e- “""errel

cœur, du sentiment !>m louJO»ra maître de

üs-fA-h îsæcMs»8 >-o-tirsss ,q„t,r„rt ïïE”*«s tara
-Oui, du sinistre en effet etdïïÜ- bonhomme- 
-£» æ pent, mais bonjour “ P00'1»"'-

lu ne veux pas donc ?
-c|e»Ê,P,îterk‘"-

Adieu, père.
—Adieu, enfant.

i»

soni
s

i
:
»

ra encore mieuxqui rira le dernier.

II

I-A demande en mariage.
—D’où

re Peterleau ? il 
vu. Et comme

t J a un siècle
? —Ah ! ne 

—Cont 
—Rien

e

vous avez
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t—Eh bien !
—Qui est belle 
—Allons donc.
-Ah<jUAJh!ime C°mme un fou-

*£LZtZr« PM m’limer d" ««ut. mais pas du
-Que v°u1ez-vous que j’y fasse ?

Si elle m aimait un peu, au moins.
peir.eT:.TDv,rJ;re'pl7e Pete*»u-

suite*'' ' voilld»n« ''«ffslrel Et que ne me le disait-elle de

xt0U8 nY auriez plus pensé.
—Non pas... ah ! 

que ça y reste.

Le petit Luc Major.
ZpJT 80uffrez,?a> vous, la mère?
-p lïSÏÏÎ bOD enf‘"‘-et !» petite l'aime. 
-Le sentiment est une belle chose I

verbe, bitn ‘rais“ „ :teîîéÆ Su Pr«-
vous,lis q„e c’est de la bêtise le Ztiraent. d0nC:je
"a foreèr,lm.ei™Ud".mIïïd?Z’ ^ P'1"'™", mais pour 
fille. J ’ d autant Plus» que ce n’est pas ma propre

—Ah !
C est un enfant trouvé.

—Voyons:

comme un angel....

if
vtout

non voyez-vous, c’est entrée là, il faut

<

i

l

G
si
Ji
te

1 Ul—Ce petit Major est 
n’a rien. Et 
n’est pas ça qui

=11 ne s’£it ZT™r.6 fcT U di8j? P"i- '> forcer. 

Oui ; et bien faites sentir ce

vous ave/ he«» ^arÇon’Je croie bien ; mais il 
‘ nourrit b <lre avec votre sentiment ce

niun < sa
P®
to
c’<
le
ch
toicontraste à la petite; sans
e:

/
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flî ep 4 ^U^’^^Zqui8ontC abanlf ^z8861*' Et 1)00 Dieu, 
illusions de la jeunesse. abandonné toutes ces folles

—C’est vrai.
me la donnez ^en' umriage’e^nn U8 aS8ure- Après cela, vous 
elle et moi pour aller vivre à !! pa,?on8 tous trois, vous,
Vr^leU’venu°XU8bîeenïiïïT* ST8"* Et

4 “ 1-e v„„. „le 
trouva sur le' perron“verete‘uUf h’6 “ j mon défl,Dl mari la
l^ d'enfau,, et <SK"n““°“SÆ»«

Pe»1-6--Æfc’lz
comme çare’trouveHeure MrenteVidéjâ vu J« enfante
5St Ç‘8'M‘VU: 61 chartoNiTZaUgCemem

-Oh ce n’est pas que... 
pene«-°vôua°^ remé"^8’ m,is ”

me.

m
OHi,Z LA TANTE OODDIN.

Ooddin. MaisoT un neV al't?'1 qUe larésidence de la tante 
eur un tertre vert et encadrée'dans'*18 P^t*9uement sise 
Jardin magnifique; des fleurs nour t UDej tou“e de sapins, 
tous les jlux. Et vous allez Crtï?lé tou? es borate et pour 
une rent,ère. Du tout: c’étai? mL9"- ^ ,tante Goddin était 
mère; et vous l’eussiez parfaite™» ®,mPlement une jardi- 
ea voix poissarde et à J? imen*. remarquée au son dé 
parmi les regratt/ères de rios^nareT?01^ du commun,
^utos les fleurs qui étalaient u ^ ^a,s *a plus belle de 
ç était bien notre petite f J?ur ^ue*re dans le jardin 
«e Père Peterleau Ta dans Vue’
chapeau de paille, sa mantillekiI J?rdln’ ayec son large
proprette el^anjpe 1 Lucm ”tîu au'/d‘d‘‘d””

ro”“- °h ' qU’e,,e heuro2,e“.JSinfS; du”
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sentiment... pas seule,
toUÎOU...

avec qui s’il voue plaît? avec son 
i a r»ave<ï ce vaurien de Luc Major, comme disait 
ie père Peterleau, qui en sortant de chez Mme Augé, n’avait 
pu résister à l’envie d’aller rejoindre la petite. Et 
tous sa surprise et son mécontentement à la 
heureux rival I
vouerai me hie** ^eune voa8 un ^°n garÇon et je 

—Et moi donc ! Mlle Lucie.
idéëJC di8 qUe ^ V0U6 ûime bie° et'*‘ maie que,le eingulière

ifsrez-
V"vue son

Lucie jeta un éclat de rire plein d’un charme enfantin.
J îens, mais vous riez bien, Mlle Lucie.
Je suis folle, ajouta-telle, je ne devrais pas rire comme 

.... c est un homme respectable après tout.
—Qui? que voulez-voys dire?

faire^crou-e* Pv|er*fa.u' Imaginez-vous donc qu’il veut me

m’étonne^M d/to V10””6’ ^ LUC dé^ jalouï* Moi ?a ne 

—Pourquoi ?
—Parce que vous êtes belle et tout le monde aime ce qui 

est beau. LA est-ce vrai ?
—Le moqueur ! Eh I non, M. Luc; le père Peterleau 

voudrait se marier; il voudrait avoir du jeune.... et à son 
age.... vous comprenez.... Il a jeté par hasard les yeux sur 
moi, pensant que parce que je suis pauvre sa fortune me 
enterait. Voila toute l’histoire, et, ma foi, je dirai comme 

elle n est pas aussi singulière que je l’avais cru. Mais 
qu’avez-vous donc, M. Luc ?

—Ejcn> rien, Mlle Lucie.
—81 fait, si fait, vous avez quelque chose... Tenez, voilà 

que vous pleurez. Dites-moi ce que voue avez. m 
Je suis pauvre, Mlle Lucie.
Tiens ! Est-ce que je vous le reproché ?

—Non... mais si j’étais riche 
—Et puis ?

• Y?VV,erTiez P^t-ètre plue heureuse avec moi, et...
Ah! M. Luc, c’est honteux de parler comme cal Et... 

continuez donc.
Et je n’aurais pas tant d’inquiétude.

—Quelle inquiétude ?
—Celle de vous perdre.
—Oh ! Mais c’est affreux un discours comme ça. M. Luc

ça.
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°BBjFâ,Î donc qae je
Tout à coupPheureu^xco Melle Lucie.

'3SÉ?f ssHSr^' ""l"‘ *
» “mpag"e'la 0oddi»' 7o,„ avez

avez envie de le roir?

retenir devant ce vieinard-lAdlt jL?C;que je ne pourrai me 
J -’N’allezpæ méchant f‘° 1» J» lui (fie des..”
de rien. H n,nt- c eef un vieillard, faiteseemblani

t vouet ffS
que... ça tente IV"

-CW biea tied, ,raiœ,„t.

«5^né„f.rL„PeX*agWdi'%®ldin ; ah U*, maie 
1 amour comme des tourterfllw J gen8”~ Ile 86 font
nièce, et “raTüieu jTsuls biei? j°lie votre pe
oo jeune Major. J p né de la voir emtnouraché

—Comment? C’est 
leau.

'"-iïP'Zzïï'ZiïLr™*u—Lt ! comment donc 1 
__p.e8t ce q»' vous trompe.
—EllTmeDl'a dît'62"’0'18 ’
—L’imbécile.

) ' ;

4» de
fin jeune homme, allez, M. Peter-un

p^ut pré-

T
nnet.

~Ni0,XMme Goddin, j ne
—î’en Vofez-.v°U8 c’estJjeune 
-J en parlerai à la Augé. 
ZJel„,en.,p.r,émo?,nêmft

pas imbécile, maie 
11 âge des folies.
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—Bien, elle pense comme nous ; elle se promet d’éclairer 
1 enfant et de la détacher de set, illusions.

—Comment donc; et soyez sûr que je m’en mêlerai. Et 
(vous allez dire que je suis bien curieuse) quel est le nom 
du prétendant si ça peut se dire ?

—Votre très humole serviteur.
—Vous 1 Père Peterleau.
—Moi-même.
—Oh 1 mais finissez 1 
—Quoi ?„..
—Hum I fit la tante d’un air suspect. Vous passez la 

cinquantaine, vous père Peterleau.
—Juste 50 ans.
—Et la petite n’a que 19 ans.
—Belle affaire 1

• —C’est que ça va jurer beaucoup.
—Ça se voit tous les jours. Et puis, je n’ai pas l’air à 

avoir ça. Sérieusement, Mme Goddin, est-ce qu’on me don
nerait 50 ans ?

Ma foi oui père ; je ne suis pas heureuse moi.
—Vous êtes la première qui me le dites.
—Ça se peut bien.
.—Âu surplus, si c’est un désavantage, convenez que c’est 

bien peu comparativement aux avantages..
—Oh pour ça avec vous.
—Comme je le disais à Mme Augé, nous nous marions et 

j emmène la mère et la fille à ma maison de campagne et 
nous vivons comme des inventions. *

—Vous m’en direz tant I
—Est-ce 

Peterleau.
—Non. la Goddin, j’y pense là... et ça fera peut-être mal, 

bonjour la Goddin.
—Bonjour donc, père Peterleau.

que vous ne voulez pas voir le jardin, père

CONSEIL DE FAMILLE.

Sept heures du soir.—Le bonhomme s’est rendu en grande 
tenue chez Mme Augé qui de son côté à fait une toilette 
extraordinaire. Jusqu’à la Goddin qui à laissé son costume 
de regrattière pour se mettre comme une dame de moyenne 
valeur. J
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f Augé Mrrokdéledim‘„”heeMÏ oSi‘- d’°rd°nnance, Mme

f»e n 8olenneflité de la rtuninn1* ï? Ii0ur ‘•“lier une idfe
Sr'hfr le mariage en",co»«il * 

brillante énurnérationdeJf^ ?’* ,j fait une lonene et

S.’ïfts .ïroK"p»r-‘KHIfeu ™ibl,e" d’neeentimeüt. * diveree« «priée» 

devoir accéd r à vn^,Z!^!eau dit Mme^Lgé, je croie

* Ërc^ «K:zviï:T*ntr$'*

JelUAiP0UJ Ie mariage!188 tr°P °6 Ian8age dans tous les cas 

précmites paraissait, on frappa plusieurs co
'’^Du0h“ ' «•* h P*e Peter,ean en conran, vere

“ttS? ' 6’éCna 4 800 toUr en

—C’est

*

r
*(•

ups

*L - - mon neveu 'Ker t0»l«b»l>iee.
V0U»! Mai» tu arriva'don^lrr' 9031,6 «rpriee, 

-E«yiea,TagCe0?Pkd’he°”
-n If ïî‘h“,Kax’ Uieu merci.

—•Dix-neuf anal '“'™'*oXim'' me3d‘m'*- 

1,.^tm»ge“rf ZnJT^Z ** de L"cie II emotion qui venait de le troKI6'" per,0lme ue
Z&rendrai, parler H 

v e8t moi, me v’ià.

croyez-

remarqua 
Augé, dit-il d’une voix émue.me
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L’étranger s’approcha d’elle et commença avec elle une 
conversation à laquelle le père Peterleau ne fit pas attention, 
plue occupé de la jeune fille près de laquelle il s’était 
approché.

—Vous êtes Mme Augé î
—Oui.
—N’avez-vous pas trouvé un jour un enfant?...
—Oui, oui...
—Où est-elle?
—La voici, dit Mme Augé en montrant Lucie.
Paul Duchat n’attendit pas le dernier mot: il s’élança 

vers la jeune fille et la serra dans ses bras. Lucie ne put 
supporter un pareil coup, elle s’évanouit quelques minutes, 
mais elle revint promptement.

—Et I dis-donc s’écrie le père Peterleau, qu’est-ce que tu 
fais donc là?... En v’ia, par exemple.

—C’est ma fille, mon oncle.
—Vrai Dieu 1 ta fille ! Et c'est donc ma petite nièce?
—Comme vous le dites.
—Grande affaire L.. au diable tous mes projets. Tu avais 

besoin de venir sitôt.... Fallait retarder.
—Pourquoi ?
—Parce que je la mariais; mais c’est tout de même. 

Viens donc embrasser ton oncle, la petite.
Il est inutile de dire qu’il v eut dans ce baiser plue d’amour 

et de passion que d’amitié de la part du bonhomme...............
Il y eut bien aux yeux du monde une étonnante transition 

pour la jeune Lucie, car vous supposez naturellement qu’il 
fallut échanger le costume modeste et simple de la fille du 
peuple, pour l’étalage pompeux de la riche citadine, puisque 
Lucie n’était plus renfant de Mme Augé, pauvre laveuse, 
mais celui de M. Duchat qui revenait de Californie d 
pays avec une fortune considérable. Combien de têtes et de 
cœurs pareille transition n’a-t-elle pas tournées 1 Mais la 
fortune ne fut pas maîtresse de Lucie ; elle conserva son 
cœur et ses inclinations; elle n’oublia pas sa première 
position et Luc Major fut toujours l’amant chéri. Une seule 
considération lui faisait aimer sa**nouvelle position sociale, 
elle allait lui procurer le bonheur de faire celui du jeune 
homme.

Trois mois après M. Luc Major conduisait à l’autel la 
charmante petite Lucie et Mme Augé fut récompensée de 
charité par M. Paul Duchat.

Le père Peterleau reproche toujours à son neveu d’être 
arrivé sitôt
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Et cependant mes jours s’écoulent,
Sans apporter un changement......
Vers l’océan sans bords ils roulent ! 
Triste comme un gémissement 1 
En contemplant leur sombre teinte, 
Dois-je donc perdre tout espoir ?
Ou bien, ma pâle aurore éteinte, 
Puis-je compter sur un beau soir ? 

Ah ! bah ! qu’importe I 
Lorsqu’à ma porte 

Viendra le dernier visiteur,
Plus de misère I 
La pauvre hère 

Aura trouvé le vrai bonheur.

Un mot de Marseülais. — Il est si grand, si grand que, 
ouand il lui arrive d’avoir froid aux pieds, il n’est enrhumé 
du cerveau que quinze jours après.

Une femme de la campagne en recherche de l’Ecole nor
male, demandait à un passant : “ Monsieur, pr jr riez-vous 
me dire où est l’Ecole d'Allemagne t ”

Raquettes.—Le> mot raquette n’est employé en France que 
pour désigner le petit objet avec lequel on joue au volant.

n auteur français ayant lu que les canadiens faisaient en 
hiver, de longues marches en raquettes, et croyant voir là 
une faute d impression, écrivit que, malgré la rigueur de 
j<un -//mia*' 68 canadiens, en hiver, se promenaient en

M. S , seigneur de Saint-, 
pour réparation d’honneur.

“ Dix louis ou réparation, pas de milieu, dit-il à l’habi
tant : l’un ou l’autre.
Iou7e^ebdem™r' I’habite,,t'J’"™6mieu*donnwdi*

, poursuit un habitant
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C’était dans un 
J «eu d’une populal

ïS'SSgrîSvrtdescendit; et, par ses ienv » 1 ai)?llPu,t8. dee mines. I] v 
vaux de son nere. Plus tard tl^eeee, ilégayait les tra^

teste æJkiP«ïmeï&s
P^e, «•* lui qui était le ~

assurance?1^! 1?,™°!“ ^e,*‘V"‘Pyt en toute

-«de de s-effr.,Tmntoetm,M ‘“""W"™ «v,i,,t |*h.E
«éauteStrepriardblt£q'Mn,d °" d c
plus aguerri ne prononce Ipnnm ^ri80u’ dont le niineu 1Un soir que te pè?e d’FrZ? qU ave? l]n secrèt effroi....
il .entendit deVXfssemen J T7ve,nait d’un village voisin!
taillis qui bordaient les deux côtés dti"??1' f“rel* dans les 
rai‘,......Quel fut son étonnement??,u .6,?m.qu il P“rc0“-
a" verfe c^VEB ^ïïïSifi 
De. larmes mouillaient ^W^outo^^

^.ue». depuis longtemps, le hasard 
De ’leux minênr?'iU«“!^Ju4il*jjti'* <£• panants.

du" pauvte^tit11”

“ ■S.WSSV^se.e n

ce, au mi-.

HERMINE ET ERNEST.
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rassembla les lambeaux qui le préservai 
de 1 air, 1 enveloppa dans son tablier 
en lui donnant de nombreux baisers et 
ser ses douloureux gémissements.

T 0UVI?nt la P<>rte de son logis, devine quel
.....•„a Providence nous a choisis, entretous les habitante du village, pour rendre service à un mal

heureux, j en suis certain ; car je connais ton cœur.
martUr rep0n8e>la mère d'Ernest tendit la main à son
tra^Tn»1! 8Ut par quel!f aventure une jolie petite fille en- 
CwÎKîî m&80n i elle la regarda comme son enfant. 
fiLtm! n que- Her.™,ne fut rendue à la vie, trouva une 

la ® qui/va,t t°ut Pordu et semblait destinée à dl 
venir la proie des animaux carnassiers qui parcouraient souvent les bois et les clairières. 4 parcouraient

cf-s, deux enfants, et comme ils ôtaient 
toujours ensemble, qu ils ne pensaient qu’à se plaire, ils
pœu^mVil««»wtÔt aTec tendresse et aux noms d frère et de 
sœurqu ils se donnaient, en succédé,^* mut

révèrent un avenir, ne félicité 
nu 1 a ne ™ 1 pae> et Ernest demanda à son père

n,,. ,------ ----- pour compagne.
tétait le vœu des bons parente. Comme les cœurs des

«fl»?» K08 battirent,. lorsaue le père d’Ernest leur dit: 
fixez vous-mêmes le jour de votre bonheur/’

dépêtré 8l aiu*8>ils méritaient si bien

vaux, les mines furent désertes, les tabies se dressèrent, les
nfèUrP«fl?a°rnerent ? C0r8ef8 dea jeunes filles, les bouton
nieres des garçons. Partout on entendit des cris de joie et le

qni '« p- üss

e i intempérie 
, et l’emporta 

cherchant à apai-

était venu embrasser a jolie fiancée. Aprè?,^!Vvïïtài 
.vZ,m rIeU8eme*nj à, 8e8 Jeune8 compagnes : retenez-la......
Î2&ÏÆ.!- M‘iDten“l que jc

H s’éloigmt ensuite en souriant et en plaçant un doigt sur 
sa bouche comme pour recommander le secret. Il tourna
détourné nui e°U!î • V mai90n’ Parut Prendre un chemin 
détourné qui conduisait aux mines...... et puis on ne le revit
plus
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Jh.’rc’h itediU P“,'e !en^m*'»>on 1,

jours, huit jours, un mois un an o’i""" r*018 Joure> quatre revint jamais... .. ’ an boulèrent, et Ernest ne

cet« QÏÏ&ZgOXJSX, ««’»“ « fu- aperçu d, ra, se tordit les bras’ l“!pe"d,fc lee Jeu*- La fiance pieu-'*Vre

aèrent pas la place d’un ee mne8> ne laie-rien. „r,i„tPK Ze lwS e“mm- « rien, non
reste, de U„r ç?ffll40nn“„*:ieÆd' retro"1'" '«»

de’frT “
elle ee dit, “J’.Ueudr.i eon Wour ’ »“ eTec »oi".

mentent des réflexions des r4v^f8aDt d en ^e» 8 *ug-

eurnau^el. On l*a*œuMiÏÏiu!\^n^CkCOm-,“e d’un être 
avec les mauvais esprits Bans la fmiü^ aV°'r fa1,tun P®0* 
vent chassait les frirnats sur la telrT^t e"*0?/ lor8que ,e

Sërufer wife É5LqU;. «."“"der de* pfière, et un
d«n* Îëedimeî're de IW*T'entl ,di“i?”^"ee, » voU

«aiuaîfi
étoile qui filait et annonçait J 

Le en de l’oiseau du soir 1€ 
frémissements de la cou Ion

■es

vapeur légère s’en- 
nt que c’était une 
de Pâme d’Ernest, 

ment du feuillage, les 
erbe épaisse, lenurle-

une
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BÜlESWStt
:Ess?ârSi^avau nt été indiquées d’abord, il fa lut creuser d n0^8 qU1

miiE^8 ^‘ïféM étïïü 3ÏÏ? des

ESf^EïEÎBBS
psiEiags
avait accompagné le maître était bien dS'nuS I™ T„2"

bSs*j^issïr"rOT,^"»,to^sT“i'^*vîlîe* iTTe1"" [-“TT de fe"illa6e. étaient rétoürnéTà îâ 
ville; il ne restait plus que les amis dévoués et 1 as in J;
meurs. Ceux-ci calculaient sans cesse, car ils voulaient tout 
ouvriers.entan* * f°rtUne du maItre, as®urer l’existence des

„J<lUt*^'C0Up un bruit inaccoutumé se fait entendre c’est 
r*J Tr.d murmure’ 8ernblable à l’annonce lointaine de l’i
Lf. • rir au^mente....... Ve sont des cris, des voix lame^
^ es. La terre tremble....... Le maître est bfentôï à l’enl

a m,ne- La c,ocbe sonne avec violence, toutes les cordes
rrsLTaï™1^-' B T* 8’é,ancer dans l’un de/p'-« SEK&.ou
r,«éiiS„run? ’lrmblant8’la suaar a-r le visag^
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hi!"** 7 a't'il 1 8’écrie Ie maître, aussi pâleblant que ces spectres animés. ^ ’
— Un homme !......l’enfer !,

..... : ’me apparition 1...... ..
mations qui s'échappent de ces bouches que la 

Ri»ü,A, ““P****1! d’une affreuse minière.

aussi trem-

m ,, ,a "10rt 1......un miracle !
lelles sont les paroles, les

velle mine^Ues no Y" U”i co,nmunication entre la nou-ttzsLssz ttr1t
semblaient prouver que, dans des tem i, un
endroit

"T r un

1B.ÏÏSÏÏ5 r!raclurr- • ’

cet

. sur ce 
jeune homme quiun

S?»?SSSS 
ÏÈàSBE^BSE
&?EFï^a-s-,1.™as: 

âSSFf*r£ Ms
B«S=EKS»i
estLde™!,re ‘c.ïe^lf a V-è'V” ’^V^e, sa fle„re

SSES^HlSS

49

1

«

ï

E

l

%

fÿ *

-i «

5.
eo

ta
 S»*

* *
Sf

r-
■4

-. d



Bientôt on peut savoir la vérité, le grand jour éclaire 
cette scène extraordinaire. On a porté sur ceJgazon oui
STbZmT* PUi“’ k COrp= froi<i et Æ

Il.S^6.lemenle H'V”"1 un “Ve tempe, d'autree mode», 
nntS ®8CZ recherc)ies’ et même on pourrait croire qu’ils 
ont été mie pour un jour de fête. Un coffre était enseveli 
près de lui, on l’a ouvert, il contient des bijoux, une croix
2“ ?h?'r- an "IM"!'”" m,r lequel M gravé m 
chiffre, mais le temps a noirci ces gages que l’amour desti
nait peut être à quelque maîtresse adorée.1

fout le village é'ait accouru ; et pendant que les ingé
nieurs examinaient, que les autorités se perdaient en corn 
jectures, chaque habitant cherchait dans ses souvenirs 
quelque moyen d arriver à la vérité; mais c’est en vain.
~ tierminie ! s écria une jeune femme, et d’une voix qui 

indiquait 1 étonnement, à la vue d’une bonne vieille nui
2^aî?^vibler etl- V€rf le cercle immense qui attendait 
avec anxiété 1 explication du mystère.

Mais soudain elle a écarté, d’un mouvement violent et

staseGr„nrc^^rd:,r,8,aff‘ibliee-

e’ëflî nüî Ernest, répète-t-elle, c’est l’ami de mon enfance, 
J?^ ° 6 ®t dve larmea qui semblent tour à tour
Sétriïï KL aj,0,e’ par, la. Couleur, inondent ses joues 
,, . * «Ie t attendais... Ah ! je ne devais pas mourir sans
t avoir vu, sans lavoir embrassé une dernière fois...
»ii» n« VCUt ?,ntrwneï» l’arracher à l’horrible spectacle dont 
jÿf,.8®,ayec jo*e, qui épuise ses forcesVqui la tue, 

18.c eti en va^n.- i^lle s’attache au corps d’Ernest, elle 
ïn"tde 868 faibles ,bras> die veut mourir sur le cœur 

J? P!Ut Ç Ud ranimeï et qai ne battait que pour elle. 
avait8 8 exP1(ïuerent tant de mystères. Pauvre Ernest, il 
îlki ]vou,u.8urPrendre sa fiancée, et sans doute il avait 
caché 1 s présents qu’il lui destinait non loin du lieu accou-
rible L. Qun,iX„,?uppniic«a1 l0ngue ‘g0°ie dat être hOT-
retourna,y1 bi6n à Erne8t: “^attendrai ton 
retour. Car elle ne survécut pas aux violentes émotions
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m^é de^ivre aCCrait da“8 ** 8ienne que Ior^u’elle aurait

FIN.

POÉSIE.

JE CROIS EN DIEU.

Je croie en Dieu qui jeta sur la terre 
L’oiseau joyeux, les ruisseaux et les fleurs,
Et suspendit aux lèvres de ma mère 
1 ant de baisers pour effacer mes pleure.

Je crois en Dieu, dont les demeures saintes 
S’ouvrent pour nous au jour de l’abandon ; 
Quand nous offrons nos soupirs et nos plaintes, 
Je crois en Dieu qui nous rend le pardon.

Je crois en Dieu ; son essence suprême 
Se révélant daus un rayo» vermeil 
Sur tous les fronts comme un divin emblème, 
Fait ruisseler les feux de son soleil.

Je crois en Dieu, qui médit : soyez frères; 
Quand l’indigent et le richt à genoux,
A sou autel apportent leurs misères,
Je crois en Dieu, qui leur dit : aimez-vous.
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Je crois en Dieu qui, de chaque souffrance, 
*ait un degré vers le céleste lieu,
Et quand pour nous l’éternité commence, 
Met tant d’espoir dans le baiser d’adieu !

Jecroisen Dieu; le temps des cœurs se joue, 
Toute fleur tombe a son souffle mortel.

endres liens, quand sa main vous dénoue, 
Je crois en Dieu qui vous rattache
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Tarif des dépêches télégraphiques.

Pour 10 mots..............
Pour chaque mot additionnel

Lorsque la distance ne dépasse pas 12 milles :
Pour 10 mots..............................
Pour chaque mot additionnel.

^expéditeur n’a rien à payer pour l'adresse et la signa-

20 contins.
1 “ i

15 contins.
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15 Septembre ; le Coq de. Bruyère, le Ptarmigan, la Bécasse, 
la Bécassine, V Alouette, (1) le Cygne, Y Oie sauvage, Y Outarde, le 
Canard, la Macreuse, la Sarcolle, (2) du 15 Avril au 9 
Septembre ; les Oiseaux insectivores, du 1er Mars au 1er 
Septembre; les Oiseaux de proie, les Tourtes, le Martin- 
P ée 6 Cort*au et la Coiwî'Me peuvent être chassés toute

PÊCHE.

Il est défendu de pêcher le Saumon au filet du 31 Juillet 
au 1er Mai, et à la ligne, du 1er Septembre au 1er Mai ; le 
Poisson blanc, du 10 Novembre au 1er Décembre ; la Truite 
saumonnée, du 15 Octobre au 1er Décembre ; le Brochet, le 
Doré et le Maskinongé du 15 Avril au 15 Mai ; YAchigan, du 
15 Mai au 15 Juin.

tarif et règlements postaux.

AFFRANCHISSEMENT DES LETTRES.

Entre deux bureaux canadiens, 3 cts par \
Entre le Canada et les Etats-Unis, 3 cts par $ once.
Lettres de la ville seulement, comprenant : côte des Nei

ges, côte St-Antoine, côte St-Louis, côte St-Paul, Hochelaga, 
Mile-End, Notre-Dame de Grâce, Pointe St-Charleg, Ste- 
Cunégonde, St-Gabriel, villages St-Henri et St-Jean-Bap
tiste, 1 centin par £ once.

L’affranchissement ne peut être effectué qu’au moyen de 
timbres-poste. Les lettres non affranchies sont envoyées 
au rebut. Celles qui sont insuffisamment affranchies, mais 
dont le port est payé pour la première J once, sont taxées

once.

(1) Il n’est pas permis de chasser ces oiseaux entre une 
heure après le coucher et une heure avant le lever du 
soleil, du 1er Février au 1er Septembre.

(2) Les habitants de la partie du pays située à l’est et 
au nord des comtés de Montmorency et de Montmagny 
peuvent chasser ces volatiles en toute saison, mais pour 
leur propre consommation seulement.

r
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CARTES-POSTE.

et les Etats-ün?sntln D6 P6U'ent 8ervir 9ue Pour le Canada

daMmnbn^tie1 admises P°ur ^ les pays compris 
Les bandes postales se vendent $1.25 le cent.

LETTRES BT OBJETS

rJf enregistrement pour

uS'uekt5krsetdet0U8

enregistrés.

cts

autres objets pour les Etats-
vu dUTbTenn'r""^'1:16,!?’ £««*»«» dW, lettre

ass* srtirsa-e jysrs

PAQUETS-POSTE.

livra SSi* Tl S°rr fermée8’ «'“•«ta pas 5
hauteur, marqués : “ Paquet^poste^et aff* 1 t® ^rgeur et 
bres-posto au taux de 69cts ™?4 ^affranc?18 a.vec tim-
SMïïSf •***'

“SfcSFF1 fiss&hses ne peut êtreenvoyée à ^imdpM. P,',uete"Poete de 6 6
vres peuvent être
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ment de^baknœ de i?? *nUr Ie Canada et seule- 
Etats-Unis. *** due 81 elIe* sont adressées aux
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JOURNAUX BT PUBLICATIONS PÉRIODIQUES.

C Lee journaux et publications périodiques paraissant au 
f moins une fois par mois, et portant en tête de leur première

page un titre ou nom, le numéro, le lieu et la date de la 
publication, lorsqu’ils sont déposés au bureau de poste de 
la localité où ils sont imprimés, par le bureau de publica
tion, pour des abonnés réguliers résidant en tout autre en
droit en Canada, sont transmis franc de port.

Les mêmes publications envoyées comme échanges ou à 
des abonnée réguliers résidant aux Etats-Unis, à Terre- 
Neuve ou au Royaume-Uni (par la ligne canadienne), 
admis à 1 et par livre payable en les déposant 

Pour les journaux et publications paraissant à plus d’un 
mois d’intervalle, et pour les journaux et publications dé
posés par des particuliers, le taux d’affranchissement est 1 
et par 4 onces ou fraction de 4 onces, payable d’avance en 
timbres-poste.

Les publications périodiques pesant moins d’une once, 
sont admises à £ et chacune.

Les journaux et publications édités à Montréal pour y 
être distribués, 1 et pièce.

sont

%
1

OBJETS DIVERS POUR LE CANADA BT TERRENBUVE.

Tous pamphlets, publications de circonstance, circulaires 
imprimées, prix courants, affiches, manuscrits de livres ou 
de journaux, épreuves d’imprimene corrigées ou non, cartes 
imprimées, dessins, gravures, lithographies, photographies, 
musique écrite ou imprimée, graines, boutures, greffes, ra
cines, documents imprimés ou en partie écrits, tels que 
titres, polices d’assurance, rapports de milice ou d’école et 
autres documents de même nature, sont admis à 1 et par 
4 onces, pourvu que ces envois soient affranchis, qu’ils ne 
contiennent aucune écriture ni matières passibles d’un 
port plus élevé, et que, dans tous les cas, ils soient 
loppés de manière à ce que leur contenu puisse être facile
ment vérifié. Cependant les documents judiciaires, les pa
piers d’affaires autres que ceux sus-mentionnés, les tim
bres-poste oblitérés ou non, et toutes formes imprimées ou 
écrites mentionnant des sommes ou valeurs (les circulaires 
exceptées) sont passibles du port de lettre, ou paquet-

enve-

poste.
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Lettres...........................................
Cartes-poste....................................”...................
Journaux, par 4 onces...........,!!!!!!!"*.'.*.!.!
Enregistrement..................................................
Imprimés (journaux exceptés)"pa‘r'2 onœs 
papiers de commerce, pour les premières 2 
Pour chaque 2 onces additionnelles.........

10 cts
U
i(

U
((

Uonces....
H

à,4 livre8 6 onces et pour échantillons à 8 
d’échantillons, 8 pouces de uSf,’5 Hvresf6 d épai886Ur; excePtionPour le Aaume-

fflfltRdfl0vi(âANbie^ ^PubHqiie Argentine, Brésil, Guinée an-

N v
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Lettres, par $ once...................................
Cartes-postes................................* " ' *.................................
Journaux, par 2 onces....... .................................................
(Envois limités à 4 livres 6 onces)!...............................
Imprimés en général, pour les premières 10 onces...
P tmnneîtese *? °nC68 ou frac“on de 2 onces addi-

Echantillons de marchandises, pour les premières 4 
onces. »••••.........

Pour chaque 2 onces additionnelles. .*........................
(Envois Hmités à 8 onces, 8 pouces de longueur,'4 de 

S lm^es)61 2 de hauteur ’ P°ur le Royaume-Uni, 

Enregistrement.

Lettres....
Journaux. 10 cts
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vu §™en.l.nd,
Lettres................... pi
Journaux..
Iles Sandwich, lettres

•• ••••••••*
7 cts 
4 “

pl•• •••••••••
••••••• ••••••• ••«•••••■•

ne
Pc

J ournaux cts
W I, .................................................................................................. tl

et Capte BonnJ.Es^?Jn^lande’ Queensl»nd, Victoria

Lettres
Journaux
Chili, lettres
Journaux

*
................••Mill ••••••••••••#••••« I m<15 cts...........................

•••••••••••••••••••••• esi4 “ 
20 “

tei•••••••eeeeee
M

Indes Occidentale* 
gnés) viâ New-York : 
Lettres.
Journaux.....................
Viâ Halifax, lettres 
Journaux..

an
Pc

1 y
15 ets.......

.................... ••••••••...... . 4 “...........................
. 10 «

... 4 «••••••••••••,,

mandats-poste.

d.MmoneyaÔX4to„KfrAS '<* -amauzd, man.™»« eemb&le en OaS l îîr <««1 antre bu- 
Uni, à Terreneuve et3 i,!u ™f-Ums, au Royaume- 
ment. 6t aux Indes ^glaises, et réciproque-
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ce*COMMISSION EXIGÉE SUE

Pour une somme n’excédant pas $ 4
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k „ 10 “ “ 29
« ;; 20 « « 40
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BANQUE D’ÉPARGNE DH LA POSTE.

plSsieuiîde’SFc^F6"^^^en obE

Stir les mandats payables dans le Royaume-Uni, Terre- 
neuve et les Etats-Unis, la commission est de :
Pour toute somme ne dépassant pas

“ de plus de $10 et moins de 20 
“ “ 20 « “ 30

$10....... 10 cts
........... 20 “

...... 30 "
40....... 40 “
50....... 60 “

Le montant d’un mandat émis en Canada sur le Royau
me-! ni, Terreneuve, les Etats-Unis et les Indes anglaises, 
est limité à $50; mais l’envoyeur, s’il le désire, peut en ob
tenir plusieurs de $50 chacun.

La commission payable sur les mandats pour les Indes 
anglaises, est :

«
II « U 30 II IIU U U 40 il II

Les bureaux de cette banque*sont ouverts tous les jours 
pour la recette et le paiement des dépôts, pendant les mê
mes heures que les bureaux des mandats-poste.

La sécurité directe du gouvernement fédéral est donnée 
par les statuts pour tous les dépôts effectués.

Des dépôts d’au moins une piastre seront reçus de tout 
déposant aux banques d’épargne de la poste, pourvu que 

rM8.11® d6Passent pas 300 piastres par année finis
sant le 30 juin, et pourvu que le montant total des dépôts 
d un seul déposant, dans les livres du maître général des 
postes, ne dépasse pas 1000 piastres.

Aucunintérêt ne sera alloué sur toute somme dépassant 
1U00 piastres dans tout compte ordinaire de dépôts 

Un intérêt calculé annuellement au taux de quatre pour 
cent par an, est alloué sur les dépôts, et compté du 1er jour 
du mois suivant le jour où le dépôt a été effectué, au 1er

BîsfeWfiîrcïi1*-
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'#?***** ri.t 80,u.8 caP®> fit chorus, et, s’accoudant en face 
OnUnnearLair^ comPa8non, entama la conversation, 
«boffirf,Cataralkment 0,1 ™ »

rt™;

■ A6? !ibations aU88i copieuses ? Moi, qui vous

z-ZiZ'^iTZf^rhMird- °6 grâce'
Le soldat se rapprocha de son interlocuteur, 

rant la rnnh^If2- f’air d’un h?n diabIe> lui dit-il en lui ser-
rmtebuilla™ n6n T0U8 CaCh6r' vrai 1"»

—Je vous écoute attentivement, dit le roi.
a se? P?tit8 berets, mon brave, pour- 

suivit le soldat d une voix à peine intelligible. Ecoutez-moi
®>P°UVOir’ xau >8om» suivre mon exemple. Aujour- 

bien hÎ,ÎVÎ>8 ? .^gaier une ancienne connaissance. Il serait
entomn’ d%?6 Pouvoir se passer de temps
en temps la satisfaction de faire une honnêteté à un amL
2c^f’ss^sr d’uu iour ne “°”8
fortemeSïw. B‘~ *lors7-demanda FnSddric
rm~ësf le soIdat eu hésitant un peu... Dame,
?ous ? f é d BV01r 1800,118 au viei1 expédient. Comprenez-

— Ma foi, non. Quel est ce vieil expédient ?
Affiné V01ci.: îe met8 en gage chez un juif deux de mes 
snftA eut Je PU/sme passer pendant quelques jours: en- 
2n ?afîLd abstinence ramène de quoi les ravoir. Ce 

matin, j ai tiré parti de la lame de mon sabre ; ffii ne nous
HÏÏTÏÏJS* 6n k!VU.6 avant la fiu de la semaine, d’ici là jesœssisas la

ie

Prn«!’iaprès av.oir bien remarqué son homme, le roi de 
Prusse le remercia et sortit en lui souhaitant le bonjour.
dfl«-ZÏr,e8 tro,upes reçurent à l’improviste l’ordre
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ÎS?ti“«rLde “* “ ,eur Comm“d> â«»dé- -
—Maintenant, dit Frédéric à Guillaume, qu’il voulait 

prendre en défaut, tirez votre sabre et coupez la tête au 
misérable qui est à votre côté. Allons! dépêchez-vous!
aJL. tt™ 66 dfJîx hommes pâlirent, diversement 
agites. Un murmure s éleva de tous les range.

Sire, s écna le bourreau si singulièrement improvisé 
je supplie Votre Majesté de ne pas me condamner àgém* 
toute ma vie d avoir fait mourir un honnête homme avec 
qui je suis depuis bientôt quinze ans.
inflS‘b1le.r0i,qUij0Uitde I’emb*rras <t»’U provoque, reete

bie“’ slre' dit Guillaume, avec un aplomb imper- 
turbable, puisque rien ne peut vous toucher, je prie Dieu

Un mirlcle ®P “a faveur et de changer mon sabre
yeïi verelenciel 6 ® bois—En méme tempe, il leva les

Puis, tirant son sabre, il feignit la plus grande surprise enwTonX^lt °°mP^ U leme ét>it =™P'"

rJfaTAATqU\\oyant %u’n avait affaire à fine partie, ad- 
mira l adresse et le sang-froid de celui qu’il voulait punir, 
et, non content de lui pardonner, il le gratifia d’une récoin-
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Mouromr.iVrutmenije ^ femme
iJJS? ™ar1’l8idore P°I88on, est mort il y a cinq ans, me 
25EÎ ™nle. a" monde sans fortune ; et comme vous
ftSfiS'SÎ m6# je vai»

qu<
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pourtant ce ne sont pas les plumes qui leur manquent ! ”
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r Attention,, disait-il, jambes en Voir,pied gauche en avant !
5* «886=» bien exécuté par tous les 

droit’ à exceptlon de Jean-Baptiste qui leva le pied

!„8’écrie al°™ le argent, en voyant deux 
jambes collées 1 une contre l'autre, y en a-t-y un qu'est bête 
...y lève les deux jambes à la fois ! jl ?f|l

it du 
rimes 
e dé

niait 
e au
!

ment

•visé,
émir
avec Une jeune fille au confessional.

Mon père, est-ce donc un si grand péché de me laisser 
dire que je suis belle ?
le mensonge* en*an^’ car ü n® faut pas même encourager

Un journal après avoir donné des détails sur un accident 
de chemin de fer, ajoutait : “ Un chauffeur a reçu à la tête 
une blessure grave. Toutefois, on espère que l’amputation 
ne sera pas nécessaire.”

Un jeune homme allait se marier.
Il sortait du confessionnal : il jugea à propos de retour

ner vers le confesseur et de lui dire :
— Mais mon Père, vous avez oublié de me donner 

pénitence pour l’absolution !
— J’y ai songé, mon fils, mais ne m’avez-vous pas dit 

que vous alliez vous marier ?

reste

îper-
Uieu
abre 
a les

le en 
mple

ad-
anir,
jom-

une

line
isse

On sait combien certains canadiens-français sont habiles

h Metcalfe, Métal, etc., etc. Voici du
“ Qui vous a ’ '

malade.
4ÜtÏÏSX? S™rickatry”06 mon8ienr Félix p*‘^

“ Ajez-vous vu quelqu’autre médecin ?
— Oui, j’ai vu le docteur Varenifler.”
Nous ne^eavons trop si le docteur Von Iffland se sera 

reconnu sous cet accoutrement.

eille
>nouveau : 

demandait un médecin à un
, me 
rous 
vais

:rire
Et
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BIBLIOTHEQUE PUBLIQUE V

4DE

il

mo Ste-Catherine
MONTREAL.

Lii
(

C’e^ la seule Bibliothèque Publique à Montréal, oû 
l on puisse se procurer un beau choix de Rom

a
trèsans.

CONDITIONS FACILES:
ABONNEZ-VOUS POUR VHIVER !

*&~NE RETARDEZ PAS !

Vous pouvez vous abonner à cette Bibliothèque
un déPôt de une piastre comme garantie 

des volumes et en payant cinq centins pour chaque
bonnement dép6teSt remi8 à Respiration deT 

plusïésfads*de poT8™ *“ mêmeS conditio”8

I

X

4

;

S

ROMANS NOUVEAUX
REÇUS CHAQUE SEMAINE.
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(VÎS'A-VIS LA BANQUE D"ÉPARGNES)

CHEVALIER & LAMONTAGNE
©33^ rue Ste-Catherine

V 1PI
MONTREAL.

■

§SgBi|l8
departement est sous 1 habile direction d’un des associés, 
M; G. A. Lamontagne, connu depuis si longtemps comme
IhL6?! àdvzFruvlère cla88e ; un autre tailteur est aussi 
attaché à 1 établissement, car un seul ne peut suffire à notre
clientele toujours croissante. Nous tenons ce qu’il v a de

SVÆT' Ch*mis“ bll"’cl'“■ Reg‘,,i,’ Co,‘'

A

a/

lo^uemenh ear’c’esrimtre^spécialité ’̂un^deH'flssociés s’cæ- 

cupe de ce département particulièrement.
Assortiment complet dans les Etoffes à Robes, Etoffes à 

Manteau*, Satins noirs et de couleurs, Soles Moirées et 
Brochées, Ornements, Velours, Etc.

jÿ*frtemelît de*. MODES est sous la direction de 
f*H8ttde Première classe et nous disons sans présomp-

€ommë riche“.POUVO"l‘contenler 168 P1"8 difficUea,p.uvr£■
En venant faire vos achats à notre magasin vous

1«™uXSEUL PRIX * 1V6C d6= «rchri8

CHEVALIER & LAMONTAGNE
«S3, BUE STE-CATHERINE, 633

( Vïs-d-w# la Banque <FEpargnes),
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